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À mi-chemin entre écriture automatique et cadavre ex-
quis, RECITAL se compose de contes, textes et chan-
sons rédigés selon un protocole précis : les trois comé-
diens enregistrent ensemble des improvisations parlées 
et chantées, sans thématique ni contrainte, puis re-
transcrivent tel quel, mot à mot, note à note – sans rien 
enlever ni censurer – le fruit de ces séances de travail. 
Ils révèlent ainsi un territoire drolatique aux contours 
incertains, où ne se distingue plus guère ce qui appar-
tient au sens ou à son absence absolue.

jeu et création collective : Tiphanie Bovay-Klameth, François Gremaud, Michèle 
Gurtner / arrangements musicaux : François Gremaud / bonshommes gazon : 
Céline Mazzon / direction technique: Manuel Ducosson / administration : Michaël 
Monney / production : 2b company / soutien : Ville de Lausanne / diffusion : Tutu 
production



iNtervieW dANs le PrOGrAMMe dU fAr°2011, pp. 35-39
Curiosité, délicatesse et humour à l’épreuve du plateau
Entretien avec François Gremaud par Anne-Catherine Sutermeister

Il y a dans le travail et dans les idées artistiques de François Gremaud, artiste associé au far° 2011, quelque 
chose d’éminemment contemporain. Comme une description aiguë, précise et représentative des 
questionnements nécessaires pour que l’art poursuive sa trajectoire joyeuse et effrontée à travers nos 
sensibilités.
De ses inspirations artistiques jusqu’à sa manière d’envisager l’art dans la société en passant par les 
processus de création, le langage théâtral ou l’adresse au public, François Gremaud livre à travers cet 
entretien des idées, des impulsions et des expériences salutaires pour que se déploie un espace de 
dialogue critique et décomplexé face à l’art.

Anne-Catherine Sutermeister : DE L’ÉCoLE CANToNALE D’ART DE LAUSANNE (ECAL) À LA SECTIoN 
PRoFESSIoNNELLE D’ART DRAMATIqUE (SPAD), ET DE LÀ À L’INSTITUT NATIoNAL SUPÉRIEUR 
DES ARTS DU SPECTACLE (INSAS) À BRUxELLES PoUR y SUIVRE UNE FoRMATIoN DE METTEUR EN 
SCèNE… qUELS DÉSIRS DERRIèRE CE PARCoURS ?

François Gremaud : Depuis toujours, le seul endroit où je me sens à l’aise et où j’ai le sentiment d’avoir 
quelque compétence, c’est dans le domaine des arts. J’ai longtemps partagé mon temps libre entre le 
théâtre et le dessin. En me présentant à l’ECAL, j’ai opté – entre deux possibles – pour la solution que 
je croyais être celle « de facilité ». or, à l’ECAL je me suis trouvé confronté pour la première fois à l’art 
contemporain dont j’ignorais tout : l’art comme véhicule des pensées du monde, l’art comme réceptacle 
des différentes théories… Jusqu’alors, l’art avait pour moi une fonction plutôt décorative et anecdotique. 
Et voilà que je me retrouvais dans une véritable recherche artistique, à m’imprégner de ces impulsions 
intellectuelles qu’étaient les cours d’histoire de l’art. En parallèle, je fréquentais des étudiants de la Section 
d’art dramatique, et le théâtre continuait à me tenter. Je me suis présenté au concours d’entrée et j’ai été 
pris. Là j’ai découvert un univers complètement différent, moins structuré, résolument tourné vers le passé, 
là où l’ECAL était orientée vers l’avenir. Nous nous retrouvions à reproduire des gestes ancestraux alors 
qu’à l’ECAL j’avais été dans une recherche permanente, éminemment contemporaine. J’ai fini par quitter 
la SPAD.

Je me suis rendu à Bruxelles, à l’INSAS. Plus que l’école et ses enseignements, c’est la découverte de la 
scène flamande qui a été un véritable choc pour moi ! Morning Song de Jan Lauwers (1999) m’a fait l’effet 
d’une bombe dans ce que le théâtre pouvait produire comme émotions. J’ai senti que c’était là que les 
choses se passaient. Grâce à ces spectacles – ceux d’Alain Platel, de Wim Vandekeybus, de TG Stan – j’ai 
découvert un rapport sensuel à ce qui se produisait sur le plateau. Le choc produit par les images faisait 
surgir une multiplicité de significations, créant ainsi un foisonnement d’émotions et d’idées. La dimension 
non-verbale, sensuelle, était bouleversante au sens premier du terme. Je ne sortais pas indemne de ces 
spectacles. J’étais en empathie, même si certaines choses m’échappaient. J’ai pu faire le lien entre ce que 
j’avais vu à l’ECAL et ce que je recherchais dans les arts et le théâtre.

C’est à travers ces spectacles que j’ai identifié l’une de mes obsessions. Je me souviens de gestes 
extrêmement simples, infimes et délicats, qui disent notre fragilité et notre condition, comme des « images 



ACS : LES VoIES DE LA TRANSMISSIoN…

FG : Dès le départ, on nous avait dit que l’INSAS ne pouvait pas former de metteurs en scène dans le sens 
où ce métier ne peut guère s’enseigner au même titre que d’autres disciplines. J’ai donc happé tous les 
savoirs qui me fascinaient au cours de ces années. Nous avions des cours théoriques qui n’étaient pas en 
lien direct avec notre profession, mais qui agissaient sur nous comme des catalyseurs d’idées. Les cours de 
philosophie, d’anthropologie de la représentation, d’histoire de l’art éveillaient avant tout notre curiosité… 
Et ces idées me nourrissent encore. Je vois cela comme « la transformation du boulanger », image que De-
leuze emprunte à la théorie du chaos et qui montre que les deux points les plus éloignés par l’étirement de 
la pâte deviennent concomitants, à force de transformations, lorsqu’on replie la pâte… J’ai une foi absolue 
dans cette intuition deleuzienne. C’est pour moi une grille de lecture de la pensée : deux modes de pensée 
évoluent et soudain, à force de transformations, arrive un moment où une chose, un concept, devient la clé 
de voûte reliant ces deux idées…
À l’INSAS, Jean-Marie Piemme a accompagné ma formation d’une manière très intelligente et sensible, 
même s’il défendait une forme de théâtre qui ne m’interpellait pas forcément. Un jour que je devais présen-
ter une maquette sur laquelle j’avais beaucoup travaillé, il m’a simplement dit qu’il n’y avait rien à redire, 
que tout était lisse. or une sphère lisse, c’est une surface sans possibilités de se loger, sans imperfection 
ni rugosité… sans porosité… Cette remarque a déclenché beaucoup de choses en moi.

ACS : ALoRS qUEL RoLE ACCoRDER AUx MoTS ?

FG : J’ai le sentiment que je travaille fortement avec des mots, mais des « mots théâtraux », qui sont des 
conjonctions de mots et d’images. C’est la particularité des arts vivants que de réunir des signes, et l’agen-
cement des signes crée un vocabulaire propre aux arts vivants. Au cours de mes formations, on m’a parlé 
du théâtre comme incarnation du verbe. or ma deuxième langue est la langue des signes, et cette langue 
– physique – est organisée selon une syntaxe complètement différente, avec des accents qui n’ont aucune 
relation avec la langue parlée. Du coup, j’ai aussi construit ma manière de penser avec des signes, avec le 
corps comme matière à exprimer ces signes. Cela a dû me marquer d’une manière ou d’une autre, car je suis 
fasciné par les corps au théâtre, par ce qu’ils peuvent raconter à travers leur organisation. La conjonction 
de tous les signes présents sur le plateau est le vocabulaire qui m’intéresse.

ACS : TU JoUES, TU METS EN SCENE… CoMMENT LE CoMEDIEN qUE TU ES SE DISTINGUE-T-IL DU 
METTEUR EN SCENE ?

FG : En qualité de metteur en scène, j’ai toujours choisi de travailler avec des comédiens qui produisent 
des choses qui m’échappent, dont les corps colportent une foule de possibles et qui, sur le plateau, ont la 
capacité de faire affleurer des sensations et des émotions fortes. C’est pour ça, au départ, que j’ai proposé 
KKqq à Tiphanie Bovay-Klameth et Michèle Gurtner. Pendant les répétitions, nous avons tissé une relation 
empreinte d’un potentiel de créativité évident et avons désiré poursuivre notre collaboration. Depuis nos 
rôles respectifs ont évolué et nous travaillons en collectif. Nous vivons dans une dynamique d’expérimen-
tation qui nous rend très libres. Nous formons un espèce de corps à nous trois… Ensemble, grâce à nos 
singularités respectives, nous découvrons des choses que nous ignorions avant d’être dans la logique de 
recherche. Et ensemble nous avançons, sans forcément savoir où nous allons… Peut-être est-ce pour cela 
qu’une de nos méthodes de travail privilégiées est un mélange de cadavre exquis et d’écriture automatique 
à trois ! C’est vraiment la conjonction de nos trois énergies qui nous fait avancer…



ACS : qUELLE PLACE ACCoRDES-TU AU PUBLIC DANS ToN TRAVAIL ?

FG : Je m’interroge sur la manière d’articuler la liberté de création et la responsabilité que je ressens à 
l’égard du public. Dans l’idéal, j’aimerais pouvoir mettre à disposition librement mes œuvres… car la gratui-
té crée un autre contrat implicite avec le spectateur. J’ai l’impression un peu naïve que le libre accès rend 
plus lisible la notion de spectacle comme une proposition mise en partage – ce qu’est toute œuvre d’art, 
fondamentalement – plutôt que comme un objet fini à consommer. KKqq, par exemple, a été créé dans le 
cadre des Urbaines, festival qui propose un accès gratuit. La clarté du contrat – nous avons présenté KKqq 
comme une proposition – m’a donné beaucoup de liberté. Je rêve d’un rapport à l’art décomplexé, débar-
rassé du jugement – Deleuze rappelle que le jugement est une action liée aux connaissances passées – un 
rapport constamment renouvelé, d’une disponibilité qui n’est pas alourdie par les références. Si le rapport 
était toujours celui-ci, je serais assurément délivré d’une certaine forme d’angoisse !
En somme, mes inquiétudes sont les résidus d’une éducation qui nous est commune. J’ai le sentiment 
d’avoir grandi dans un univers très moral, dans lequel les choses s’articulent en termes de réussite ou 
d’échec. À cela s’ajoute aussi le poids de la tradition. Comment en tant qu’artiste se dégager des carcans 
de pensée pour se confronter au vertige de l’inconnu ? Comment faire lorsqu’il y a tellement de génie dans 
l’histoire de l’humanité ? Comment se situer par rapport à cela ? Est-ce avec vénération et culpabilité devant 
notre ignorance ? ou dans un rapport plus simple et décomplexé au passé ? Les artistes flamands dont je 
parlais ont puisé ici et là ce qu’ils avaient à prendre, ils en ont fait un agrégat avec une immense liberté. 
Chez nous, dans l’espace francophone, existent certains mythes sur le théâtre dont nous devons nous dé-
barrasser pour retrouver un rapport plus naïf et naturel à l’art.

ACS : CoNTRAIREMENT A D’AUTRES CoLLEGUES DE TA GENERATIoN, TU INTEGRES L’HUMoUR, ET 
SoUS UNE FoRME BIEN PARTICULIERE, EN TRAVAILLANT BEAUCoUP SUR LE PREMIER DEGRE, SUR 
L’APPARENTE BANALITE DES CHoSES, CE qUI SUR LE PLATEAU DEVIENT ToTALEMENT SURREALISTE. 
A qUoI SERT L’HUMoUR ?

FG : J’ai une inclination naturelle à l’humour, mais c’est directement lié à des fondements plus profonds. 
Pour moi, l’humour est une réponse au tragique du monde. C’est touchant de voir avec quel acharnement 
nous essayons de réaliser nos projets, alors que nous allons tous quitter la scène un jour. Tout cela est 
tellement bizarre, étrange, absurde et comique… Nous essayons désespérément de construire du sens, alors 
que vu de près, dans le détail de chaque geste, tout en est dépourvu !
À cela s’ajoute que l’humour et le rire sont des émotions accessibles, certainement plus accessibles que 
d’autres. Le rire crée un lien concret avec le public qui se trouve physiquement engagé. Je tente de mettre 
en perspective l’anecdotique à travers les postures du corps, dans un objet, dans les mots ou dans les ex-
pressions ; je tente de mettre en route une sorte de « machinerie poétique » qui fonctionne à partir du degré 
zéro, à partir des choses les plus banales…
De là vient aussi mon admiration pour le travail de Christoph Marthaler, qui excelle dans la mise en exergue 
de l’infiniment simple pour révéler notre humanité et la dimension sublime du dérisoire. Car si Notre besoin 
de consolation est impossible à rassasier, pour reprendre ce titre de Dagermann, accorder notre attention 
à l’anecdotique et rire de ce travail de Sisyphe qui est à l’œuvre est une manière de soulager cette tristesse 
fondamentale…

ACS : AU VU DE ToN PARCoURS, AS-TU LE SENTIMENT qUE LE SoUTIEN A LA CREATIoN ARTISTIqUE 
INDEPENDANTE EN SUISSE EST BIEN oRGANISE ?

FG : À mon sens, ce dont nous avons le plus besoin, c’est de valoriser le statut de l’artiste et de l’art au sein 
de la société, et par corollaire que soient davantage diffusées les valeurs qui constituent notre humanité. 
Dans les arts vivants, avec le régime d’intermittence, avant d’être des artistes qui explorons les champs de 
la pensée, nous sommes surtout des chômeurs qui coûtent. C’est une situation extrêmement culpabilisante ; 
elle génère une image négative de la profession et fait obstacle à l’appréhension de notre apport.



Ensuite, il me semble déterminant de pouvoir faire de la recherche artistique, au même titre qu’est soute-
nue la recherche scientifique. on oublie trop souvent que la manière dont nous appréhendons le monde est 
en partie due à des découvertes artistiques, et cela n’est pas quantifiable. L’Histoire est truffée d’œuvres 
qui ont anticipé de nouveaux savoirs, qui ont ouvert de nouveaux territoires de pensée, au même titre que 
des découvertes scientifiques ou des concepts philosophiques.
Enfin, sur un plan plus pratique, nous avons évidemment besoin de moyens, mais ce n’est qu’un aspect. 
Pouvoir disposer de lieux de répétition, et d’espaces de rencontre et d’échanges est tout aussi important. 
C’est d’ailleurs pour cela que j’avais postulé avec Myriam Kridi pour la direction du Grütli à Genève : pour 
pouvoir mettre en place – avec la connaissance que j’ai des besoins de mes pairs - un lieu propice à l’éclo-
sion de la créativité. Car les institutions en sont les réceptacles possibles. Dans la même ligne, j’ai adoré 
enseigner à la Manufacture avec d’autres créateurs, car les moments d’échange sont rares. Voir le travail 
des autres me permet d’aller plus loin…

ACS : qU’ATTENDS-TU CoNCRETEMENT DE TA CoLLABoRATIoN AVEC LE FAR° CoMME ARTISTE EN 
RESIDENCE ?

FG : La recherche qui autorise l’erreur ! L’idée au cours de cette résidence n’est pas de produire nécessai-
rement. Je suis à la recherche d’autres choses, partant du principe qu’il faut du temps pour que se révèlent 
et que s’expliquent – en partie ! – certaines de mes obsessions !



lA 2B COMPANY

Première création originale de la 2b 
company, «My Way» est présentée au 
Belluard Bollwerk International en 
juillet 2005. Une relecture originale du 
spectacle est jouée à l’Espace Nuitho-
nie en avril 2006. Au printemps 2007, 
une première tournée amène le specta-
cle à la Gare aux Sorcières (Moléson), 
au Petithéâtre (Sion), à l’Echandole 
(Yverdon) ainsi qu’à la Salle des Hos-
pitalières (Porrentruy). Au printemps 
2008, une seconde tournée amène le 
spectacle pour 40 représentations, tout 
d’abord en Valais pour une série de 
représentations scolaires, puis au Bil-
boquet (Fribourg), à l’ABC (Chaux-
De-Fonds) et au Théâtre des Amis 
(Carouge).

Au 15 juin 2008, «My Way» aura été 
joué à 50 reprises devant environ 4800 
spectateurs. 

Seconde création originale de la 2b 
company, «Après nous (le déluge)» est 
présentée en mai 2006 au Festival 
[altitudes] à la Part-Dieu.

«Simone, two, three, four», a été créée 
à l’Espace Nuithonie en avril 2009, 
puis joué au théâtre 2.21. Le spectacle a 
été repris en mai 2010 au Théâtre du 
Loup à Genève dans le cadre du Festi-
val «C’est déjà demain» en coproduc-
tion avec la Comédie de Genève et en 
avril 2011 à la Salle CO2 de Bulle/La 
Tour.

La Proposition 1 «KKQQ»a été pré-
sentée aux Urbaines à Lausanne en 
décembre 2009 et recréée en janvier 
2011 à l’Arsenic. Cette recréation a été 
rendue possible par l’attachement de 
Sandrine Kuster au spectacle et la 
confiance accordée par PRAIRIE, le 
programme du Pourcent culturel qui 
soutient les compagnies innovantes. 
Dans ce cadre, la 2b company a dé-
marré une collaboration avec Tutu 
Productions. Cette collaboration est 
particulièrement importante pour son 
rayonnement. En effet, si les créations 
de la compagnie rencontrent un inté-
rêt croissant, il devient difficile d’or-
ganiser des tournées pour ce type de 
spectacle en Suisse romande. Le réseau 
Tutu Productions, qui diffuse notam-
ment Massimo Furlan, Marco Berret-
tini, Cindy van Acker et Nicole Seiler, 
est celui qui correspond le mieux aux 
ambitions artistiques de la 2b compa-
ny. KKQQ sera ainsi repris en tournée 
au Festival far° (Nyon) en août 2011, à 
Nuithonie (Fribourg) en novembre 
2011, à la Comédie de St-Etienne et au 
Théâtre de Vénissieux en décembre 
2011 puis au Théâtre de Vidy en avril 
2012.

La Ville de Lausanne a attribué son 
dernier contrat de confiance à la 2b 
company. Ce soutien lui permettra de 
développer son activité dans la durée 
et de constituer une équipe artistique 
et technique stable. Il permettra sur-
tout à la compagnie de poursuivre ses 
travaux de recherche en se sachant 
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soutenus et encouragés par un parte-
naire d'importance, ce qui change très 
agréablement les perspectives.

À la recherche de possibles remises en 
question — de la pensée, des codes, des 
attitudes, des idées —, la 2b company a 
entamé en 2009 un nouveau cycle de 
productions : les propositions. Sous ce 
label commun, elle regroupe des ébau-
ches, des recherches, des questionne-
ments (thématiques, formels, esthéti-
ques...) livrés en l’état. Le degré d’(in)
aboutissement des propositions fait 
intrinsèquement partie du processus : 
les propositions sont des entames. La 
première proposition était KKQQ, la 
seconde, un album concept, «Un di-
manche de novembre», disponible 
gratuitement sur www.2bcompany.ch. 
La proposition 3 a été présentée en 
marge de KKQQ à l’Arsenic en janvier 
2011: «Récital» mêle contes, chansons 
et autres surprises et sera repris au 
Festival Extra Ball au Centre Culturel 
Suisse de Paris en juin 2011 et au Festi-
val far° en août 2011. Une quatrième 
proposition sera par ailleurs présentée 
dans ce festival. 

La 2b company est par ailleurs  fière 
de voir François Gremaud nommé 
artiste associé au far°, festival des arts 
vivants/Nyon. Sur une durée consé-
quente, le festival met ainsi en œuvre 
un soutien pour offrir à un artiste de 
nouveaux outils de recherche et diffé-
rentes formes de visibilités.

François Gremaud nourrit son travail 
artistique de multiples collaborations. 
En mai passé, il a dirigé un stage avec 
les élèves de la Promotion E de la 
Manufacture, «Aller sans savoir où, 
ou, du possible de l’Aspirateur», créa-
tion collective qui explorait notam-
ment les concepts d’idiotie poétique et 
des «objets comme possibles». Il re-
nouvellera l’expérience en automne 
2011, cette fois avec les élèves de la 
Promotion F. En mars 2011, il a mis en 
scène Yvette Théraulaz dans son nou-
veau tour de chant, «Comme un ver-
tige», à la Comédie de Genève. 

www.2bcompany.ch
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Presse
eXtrAit de «PleiN feU sUr le fAr°»
MOUveMeNt.Net, 22 juin 2011

Jeu, création collective
Tiphanie Bovay-Klameth
François Gremaud
Michèle Gurtner

Arrangements musicaux
François Gremaud

Bonshommes Gazon
Céline Mazzon 

Direction technique
Manuel Ducosson

Administration
Michaël Monney

Diffusion
Tutu production

Production
2b company

Soutien
la 2b company bénéficie du contrat de 
confiance 2011-2013 de la ville de Lau-
sanne. 

Création 2011

www.2bcompany.ch

«Décliné en trois versions différentes 
(une par soir) au Centre culturel 
suisse, Récital se compose de contes et 
comptines, saynètes et chansonnettes 
que Gremaud et ses deux partenaires 
féminines (Tiphanie Bovay-Klameth et 
Michèle Gurtner) interprètent – en 
jouant et en chantant – avec beaucoup 
d’allant : en proie à de jolis accès de 
folie nonsensique, l’ensemble, tonique 
et drolatique, s’avère aussi exquis 
qu’un cadavre issu de la fosse surréa-
liste. Présenté en ouverture de la soirée 
du vendredi, Récital en constitua assu-
rément le morceau le plus savoureux.»

Jérôme Provençal - mouvement.net
22 juin 2011

Distribution et soutiens Page
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Presse sur françois Gremaud:
«le lAUsANNOis frANçOis GreMAUd AiMe s’AMUser»
24 HeUres, mer. 22 juin 2011



«frANçOis GreMAUd, reGArd AiMANt et déCAlé»
le teMPs sAMedi CUltUrel, 9 juil. 2011 
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Biographie de François Gremaud 

 

Après avoir entamé des études à l’Ecole 
cantonale d’Arts de Lausanne (ECAL) et 
au Conservatoire d’art dramatique de 
Lausanne (SPAD), François Gremaud suit 
à Bruxelles une formation de metteur en 
scène à l’Institut National Supérieur des 
Arts du Spectacle (INSAS). Dans le cadre 
de sa formation, il est notamment dirigé 
par Jean-Marie Piemme et Isabelle 
Pousseur. 
 
Après l’obtention de son diplôme en 
2002, il assiste Philippe Adrien, Nicolas 
Rossier, Geneviève Pasquier, Gisèle 
Sallin et Sylviane Tille et joue également 
sous la direction de ces dernières. 
 
En 2005, il fonde la 2b company et 
présente au Belluard Bollwerk 
International une version «laboratoire» 
de My Way, sa première création.  
 
En 2006, il propose à Nuithonie une 
relecture de My Way qui rencontre un 
important succès critique et public, avec 
un interprète en langage des signes 
intégré à la représentation, confirmant 
son intérêt pour le mélange : des genres, 
des idées et des publics.  
 
La même année, dans le cadre du festival 
[altitudes], il présente Après nous (le 
déluge), une pièce qu’il a écrite et mise 
en scène. 
 
En 2007, en étroite collaboration avec la 
Cie V.I.T.R.I.O.L., il écrit et met en scène 
Violette rit encore au Théâtre 2.21 à 
Lausanne ainsi qu’à l’Espace Nuithonie 
de Villars-sur-Glâne, spectacle repris au 
Festival far de Nyon. 
 

 
 
 
 
En 2007 et 2008, My Way repart sur les 
routes pour plus de 50 représentations, 
passant en autres par Fribourg, Yverdon, 
La Chaux-de-Fonds, Porrentruy, Carouge 
et Sion. My Way a aujourd’hui été vu par 
près de 5’000 spectateurs. 
 
En 2009, il met en scène Ma Solange, 
comment t’écrire mon désastre, Alex 
Roux de Noëlle Renaude pour la Cie La 
Mezza Luna, plus de 18 heures de 
spectacle présentées en 18 épisodes. 
 
Il crée Simone, two, three, four avec la 
2b company, présenté à l’Espace 
Nuithonie de Villars-sur-Glâne et au 
Théâtre 2.21 en avril et mai 2009. 
 
 



BiOGrAPHie
MiCHèle GUrtNer et tiPHANie BOvAY-KlAMetH

Elle naît à Berne, grandit à Lausanne, 
se forme au Tessin à l’école Dimitri. 

Elle crée la compagnie Gloriarigole, 
sept années de travail collectif avec des 
spectacles qui voyagent en Suisse et en 
France. 

Elle rencontre la Compagnie «Demain 
on change de nom» et collabore à 
deux créations. 

Sous la direction de Christian Gef-
froy elle aborde Molière et Tchekhov.

Elle s’immerge dans «L'Enfer» de 
Dante, pendant toute une saison au 
Grütli.

Elle rencontre Oskar Gomez Mata et 
joue pour l'Alakran d’abord dans 
«Construis ta jeep», puis dans «Epi-
phania» au Grütli ainsi que dans 
«Kaïros» à la Comédie de Genève,  
spectacle joué, entre autres, au Festival 
d’Avignon.

Née en 1984 à Lausanne, Tiphanie 
Bovay-Klameth s'est formée à la Ma-
nufacture – Haute école de théâtre de 
Suisse romande, après avoir suivi pen-
dant un an les cours de théâtre du 
Conservatoire de Genève. 

Dans le cadre de sa formation à la 
HETSR, elle a joué dans trois specta-
cles en tournée en Suisse et en France : 
«La mère», de Brecht, mis en scène 
par Jean-Louis Benoît, «La mouette», 
de Tchékov, mise en scène par Claire 
Lasne, et «Débrayage», de Rémi de 
Vos, mis en scène par Eric Vigner.

En 2008 et 2010 elle joue dans «Les 
pauvres sont tous les mêmes» de Ma-
rielle Pinsard, avec laquelle elle crée 
«Le cou de porc fumé sur lit de chou-
croute est-il égal à des affaires en 
bonne santé ?» au Festival de la Cité à 
Lausanne, en 2009.

Elle rencontre l’univers des Deschiens 
en jouant dans «Salle des Fêtes» de 
Macha Makeïeff et Jérôme Deschamps 
au Théâtre de Chaillot à Paris, puis en 
tournée dans toute la France , en Es-
pagne et au Portugal, de 2008 à 2011.

En 2009, elle rencontre François 
Gremaud avec lequel elle crée KKQQ 
et poursuit aujourd'hui sa collabora-
tion.
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